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DEM.  LE  COUTEULX 

DE  CANTELEU, 
DÉPUTÉ  DE  ROUEN, 

- 4 i.'  T t , , 

UN  DE  SES  COMMETTANS, 

, V'  ♦ 

Sur  h Rapport  du  Comité  des  Finances  , 

Fait  a rAlîèmblée  Nationale  ^ le  i6  Février. 


Je  ip’empreffe,  Moniîeur,  de  répondre  à la  lettre  que 
vous  m’avez  écrite  dans  le  trouble  & les  alarmes  que  vous 

a données  le  Rapport  du  Comité  des  Finances  , du  i<î  de 
ce  mois.  ' . 

Il  eft  vrai  que  le  Comité  des  Finances  n’a  ' pas  diflî- 
mule , dans  cette  Séance  , l’embarras  & les  dilBcultés  qui 
fe  préfèhtent  pour  faire  le 'ïervice  de  l’année  1790,  & 
qu’un  de  nos  célèbres  Orateurs  nous  a peint  avec  énergie 
les-funeftes  effets  de  l’indiftérence  que  l’habitude  du 
danger  pourroit  infenlîblemént  nous  donner  fur  les  maux 
oonc  on  nous  menace.  ' * 
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Notre  aflîduité&  notre  perfévérance  dans  nos  travaux; 
notre  courage  & notre  vigilance  , ne  fufBfent  plus  pour  vous 
taffurer  j vous  ne  pouvez  plus , dites-vous , vous  défendre 
de  partager  les  inquiétudes  que  des  détails  finiftres,  des 
nouvelles  affligeantes,  des  plaintes  de  tout  genre  répan- 
dent dans  notre  Province. 

" Je  vous  ai  toujours  prévenu,  Monfieur,  qu’on  exci- 
teroit  le  mécontentement  & l’effroi,  lorfque  bien  évi- 
demment nous  marcherions  en  avant.  Nous  ne  pouTOiis 
avancer  qu’en  attaquant  de  front  les  préjugés  , les  intérêts 
particuliers,  les  abus,  & en  renverfant  devant  nous  les 
inftitutions  vicieufes-,  naturellement  il  doit  s élever,  a 
chaque  pas  que  nous  faifons , des  obftacles  , des  difficul- 
tés ; les  meilleurs  Citoyens  s’inquiètent  fur  les  fouffrances 
du  moment,  les  mécontens  fe  plaignent,  & les  ennemis 
du  bien  public  profitent  de  cette  agitation. 

Vous  voulez,  Monfieur,  que  j’entre  avec  vous  dans 
quelques  détails,  je  m’en  fais  un  devoir  ; mais  je  vous 
en  préviens,  c’eft  avec  le  fentiment  du  bien  que  nous 
avons  fait,  & de  tout  celui  que  nous  pouvons  faire.  Je 
Toudrois  que  tous  les  François  priffent  enfin  le  bon  parti 
de  fonder'  fur  notre  nouvelle  Conftitution  leur  bonheur 
futur,  d’y;  placer  leurs  efpérances,  & d’y  trouver  leurs 

confolations  , s’ils  en  ont  befoin.’ 

Dans  le  nombre  des  mécontens , qui  nous  environnent , 
nous  fommes  dans  cette  Capitale  plus  frappes  de  ceux 
qui  fe  plaignent  de  la  difette  du  numéraire,  parcs 
que  dans  les  diverfes  tranfaéfrons  du  Commerce  & 
des  befoins  de  la  yie,  ds  échangent  difficUement,  & 


avec  perte , les  Billets  de  la  CallTe  d’Efcompte  ; mais  il 
ne  faut  pas  fe  dilïimuler  que  le  plus  grand  nombre  des 
plaignans , font  ceux  qui  fouffrent  de  r-^bfence  abfclue 
de  ce  tribut  qui  venoit  journellement  tomber  dans  leurs 
mains , en  échange  des  différens  objets  qu’ils  fournifToienr 
à une  confommation  immenfe  8c  de  tout  genre,  en 
échange  de  leur  travail  Sc  de  leur  induftrie  , employée 
jour  8c  nuit  à fatisfaire  les  befoins , les  goûts  & les  im- 
périeufes  fantaifies  d’une  Cour  faftueufe  8c  opulente, 
8c  de  tous  les  riches  Particuliers  de  la  France.  On  ne 
peut  nier  que  ceux  qui  fouffrent  de  la  fufpenflon  aciuelle 
de  toute  efpece  de  dépenfe  , fe  plaignent , avec  raifon , 
de  rabfence  du  numéraire  j mais , par  le  feul  déplace- 
ment des  dépenfes  publiques  8c  particulières,  il  étoit 
inévitable'  qu’il  y eût  telle  circulation  , dans  laquelle , 
même  les  Billets  de  la  Caiffe  d’Efcompte  deviendroienc 
auffi  rares  que  les  écus.  On  en  accufe  fucceffivement  la 
révolution , l’état  indécis  des  Finances , enfin  le  cours 
forcé  des  Billets  de  la  Caiffe  d’Ffcompte.  Je  crois  que 
rien  n’eft  bien  juffemenr  apprécié  dans  la  fituarion  où 
nous  lommes. 

Je  dirai  à ceux  qui  fe  plaignent  de  la  révolution  , que,’ 
dans  tout  état  de  caufe,  le  défordre  de  rAdminiitration  , 
en  France , en  étoit  venu  au  point  qu’il  étoit  inévitable 
d’opérer  la  plus  vigoiireufe  réforme  fur  les  abus  immenfes 
8c  les  déprédations  dévorantes  qui  anéantiffbient  cec 
Empire.  . . c.. 

Sans  doute , les  plus  zélés  partifans  des  Etats-Généraux, 
fiiivant  l’ancien  fyftéme , n’avoueront  pas  qiifils  euffenc 
confenti  qu’ils  euffent  voulu  perpétuer  les'penffons'  8c  les 
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traitemens  donc  le  Tréfor  public  éto'i:  accablé;  qu’ils 
euirent  voulu  ne  faire  aucune  réforme  dans  les  dépenfes 
défotdonnées  d'es  Déparremens  ; qu’ils  n’eulTent  pas  aboli 
à jamais  les  déprédations  incalculables  qui  étoient  abufi- 
vement  couvertes  fous  la  dénomination  d acquits^  de 
comptant  ; qu’ils  n’auroient  pas  rendu  aux  Provinces 
radminiftratlon  & la  perception  des  Impôts , & écarté  de 
la  Capitale  cette  accumulation  de  Caiflès  & de  tichelTes, 
nuifibles  à la  circulation  vivifiante  du  Royaume. 

Sans  doute,  les  ci-devant  Privilégiés  eux  mêmes 
auroient  rapproché  les  Tribunaux  des  Jufticiables  , & 
'éloigné  de  Paris,  ces  flots  toujours  amoncelés  de  mal- 
heureux Plaideurs,  qui  y venoient  des  extrémités  de  cet 
Empire,  y confumer  leur  temps  & leurs  fortunes^  pour 
pourfuivre  un  jugement  fur  le  moindre  débat  dans  leurs 
propriétés,  ou  contre  les  vexations  multipliées  quils 
éprouvoient.  , , ■ 

Toutes  ces  réformes , & ces  différentes  difpcfitions , 
étoient  inévitables.  Paris  aura  d’autant  bien  mérité  de  la 
Patrie,  par  l’énergie  & le  patriotifme  avec  lequel  fes 
Habitans  ont  concouru  à la  conquête  de  la  Liberté,  & 

affermi  la  révolution  , qu’ils  auront  non-feulemnt  elTuyé  les 

fatigues  & les  dangers  périlleux  du  pafTaged  un  état  defervi- 
tude,  à celui  de  la  Liberté;  mais  qu’ils  auront  plus  par- 
■aiculiètement  fubi , pour  le  bien  de  tous , les  effets  des  te- 
'tranchemens  févères,  & des  réformes  falutaires  de  la  ré- 

volution.  ^ ^ 

Mais , j’ofe  le  dire , c’eft  dans  la  manière  dont  s opéré 

la  révolution  ; c’eft  par  les  effets  que  notre  nouvelle  Conf- 
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titutlon  feule  peut  produire,  que  Paris  recevra  rapidement 
tous  les  dédommagemens  que  doit  attendre  la  Ville 
Capitale  d’un  grand  Empire  , qui  renaît  a la  Liberté  , 
qui  reprend  dans  toutes  fes  parties,  & jufqiies  dans  les 
extrémités  les  plus  éloignées , cette  vie  ôc  cette  profpérite 
que  donnent  le  libre  ufage  de  fes  forces  & de  fon  ad:i- 
vité,  la  jouiffance  entière  de  fes  propres  moyens.  Ci- 
devant  , les  richelTes  s’accumuloient  à Paris , en  ralfon 
de  la  mifère  3c  de  l’épuifement  du  Royaume  j l’opulence 
de  la  Capitale  s’accroîtra  a l’avenir,  en  ralfon  3c  en  pro- 
portion de  la  profpérité  de  l’Empire  j 3c  un  des  plus  heu- 
reux effets  de  la  révolution  , c’efl:  que  les  fortunes  y feront 
plus  également  partagées  ; c’eft  que  tous  les  Emplois , 
civils , militaires  3c  eccléfiadiques  • le  prix  des  talens  3c 
de  rinduftrie  j les  moyens  de  faire  valoir  fes  propriétés 
3c  fon  héritage , étant  ouverts  à tous  , fans  aucune  diftinc- 
tion,  fans  privilèges  3c  fans  aucune  préférence , on  verra 
moins , dans  la  Capitale , de  ces  enfans  gâtés  de  la  fortune  , 
qui , fans  être  heureux  eux-mêmes , nuifoient  au  bonheur 
de  leurs  femblables , invinciblement  tourmentés  par  des 
comparaifons  humiliantes,  ou  par  des  efforts  ruineux  3c 
impuiffans. 

Il  en  réfultera  nécefîàirement  que  cet  efprir  contagieux , 
qui  portoit  la  Nation , dans  toutes  les  clafTes  de  la  fociété , 
à fe  diftinguer  par  le  vain  éclat  d’une  dépenfe  à laquelle 
graduellement  on  ne  pouvoir  jamais  atteindre  par  fes 
revenus , s’affoiblira.  Cette  rivalité  de  richeffes  fera  au 
moins  balancée  par  toutes  les  nobles  émulations  que  no- 
tre Conftitution  va  faire  naître , par  toutes  les  généreufes 
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confolâtions  que  les  talens , refpiit  de  liberté  6c  d’indé- 
pendance peuvent  donner  avec  laétivité  ôc  le  génie  des 
François.  Quel  eft  celui  de  nous  qui , parce  qu’il  fe  pro- 
nienoit  naguère  dans  un  char  faftueux , habitoit  un  hôtel 
fiiperbe , recevoir  à fa  table  une  foule  de  parahtes , réduit 
aujourd’hui  à une  honorable  aifance  , mais  JouifTant  de 
tous  les  droits  d’un  Citoyen  libre , voyant  devant  lui 
une  carrière  ouverte  à tout  ce  qu’il  peut  atteindre  par  fa 
penfée  ^ fon  courage , fes  talens , ne  reconnoiffanr  plus  de 
maîtres  que  la  I^oi , ou  ceux  qui , par  la  Conftitution , font 
établis  pour  veiller  â fon  exécLition  ' quel  eft  celui  j dis^je, 
qui  5 voyant  tous  fes  concitoyens  de  niveau  avec  lui  , ôc 
lui  de  niveau  avec  tous , pourra  regretter  à l’avenir  les 
ftériles  jouiftances  d’une  fortune  toujours  infuffifante  aux 
deftrs  ôc  à l’ambition  qu’elle  - même  faifoit  naître  ? Quel' 
eft  celui  de  nous  qui  ne  bénira  pas  l’heureiife  révolution 
qui  5 par  fes  bienfaits  ôc  fes  dédommagemens , écartera 
de  nous  ces  malheurs  fi  multipliés  de  plufeurs  familles 
entraînées  par  la  ruine  ôc  les  déroutes  fcandaleiifes  de  ces 
riches  diiiipateurs,de  ces  parvenus^ ambitieux  & corrompus, 
autant  par  les  vices  de  l’ancien  gouvernement , que  par 
leur  vanité  ou  leur  cupidité  j quel  eft  celui  de  nous  qui 
s’abandonneroît  aujourd’hui  à ces  défefpoirs  humilians 
qui  nous  dégradoient  à nos  propres  yeux,  parce  que  noiîs 
ne  pouvions  pas  même  fapporter  d’être  réduits  à une 
-honorable  aifance  , lorfque  nous  avions  joui  de  l’éclat 
d’un  impofant  fiipérftu  ? 

Je  dirai  plus , Moniieiir  , à ceux  qui  fouffrent  non-feu- 
lement à Paris , naais  dans  nos  Provinces , de  la  rareté 
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du  numéraiüe  ôc  àè  la  ft agnation  du  comnierce , par  ks 
effets  des  rédudions  qu’un  nombre  infini  d’individus  ont 
faits  fur  leurs  dépenfes  particulières , en  raifon  des  retran- 
chemens  qu’on  a fait  fur  les  dépenfes  publiques , ôc  des 
abus  qu’on  a détruits  j que  fi  fous  ce  point  de  vue  ils  fe 
plaignent  de  la  révolution  , cette  même  révolution  doit 
amener  les  feules  compenfations  qu’ils  peuvent  efpéror , 
ôc  qu’ils  ne  peuvent , fous  tous  les  rapports  , avoir  de 
plus  cher  intérêt  que  celui  de  concourir  au  complément 
& à la  confolidation  de  la  Conftitucion. 

. L’état  aduel  des  Finances  influe  fans  doute  fur  Li 
rareté  excefïivc  du  numéraire  dans  la  Capitale.  Mais  quel 
pouvoir  être  l’effet  de  la  commotion  générale  que  devoir 
produire  une  régénération  inévitable  daais  les  Finances  , 
lorfque  ^ d’un  côté  , il  faut , par  des  opérations  doulou- 
reufes  ôc  févères  , par  de  jufles  retranchemens , faire  dif- 
paroître  un  déficit  de  5 millions  fur  les  dépenfes  fixes  ; 
qu’il  faut  cependant  pourvoir  à l’acquittement  des  dépen- 
fes arriérées , aux  engagemens  pris  avec  la  Caiffe  d’Ef- 
compte  5 au  remplacement  de  la  Gabelle , impofition 
à laquelle  le  Peuple  s’efl:  trop  précipitamment  re- 
fufé,  parce  que^,  avant  d’en  déterminer  le  remplace- 
ment, ons’eft:  peut-être  trop  emprefféde  la  juger  y même 
avant  l’ouverture  des  Etats- Généraux  ; au  fupplément  des 
^iticipations  de  dépenfes  que  l’AfTemblée  Nationale  ne 
veut  pas  permettre  qui  foient  faites  fur  les  revenus  de 
1791  , dont  on  ne  peut  plus  d’ailleurs  entreprendre  la 
négociation  ; lorfqii’il  faut  créer  un  nouveau  fyftême 
d’impûfitions  qui  fok,  autant  qu’il  fera  polîible  , uniforme 
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pour  tout  le  royaume , & d’une  convenance  générale  pour 
tous  les  contribuables  ; lorfqu’il  faut  enfin  s affranchir  de 
la  vénalité  des  Offices , & des  avances  faites  par  les  Com- 
pagnies de  Finances , à titre  de  cautionnement , ôc  dont 
la  libération  efi:  fi  importante  pour  le  complément  de 
notre  Conftitution  , & le  meilleur  ordre  de  nos  affaires. 

Le  rapport  du  Comité  des  Finances , dans  la  féance 
du  i6  y vous  a plus  particulièrement  frappé.  Mais_,  Mon- 
fieur  5 il  vous  voulez  ieter  les  yeux  fur  le  rapport  que  j’ai 
fait . le  1 7 Décembre  dernier  , à l'Afiembiée  Nationale  ,• 
au  nom  des  Commiffiaires  nommés  pour  l’examen  des 
projets  de  Banque,  Ôc  fur  lequeLpnt  été  rendus  les  deux 
Décrets  du  1 9 du  meme  mois , vous  y verrez  que , par 
une  énumération  détaillée  des  befoins  probables  pour 
Tannée  1790  , précédemment  indiqués  par  le  Miniflre 
des  Finances  , le  14  Novembre,  TAfTemblée  Nationale 
étoiü  déjà  prévenue  qu’il  feroit  indifpenfabîe  de  pourvoir 
à lin  fonds  extraordinaire  de  30©  millions  environ. 

Que  faiit-ii  faire , difois-je  alors  à TAfTemblée  Natio- 
nale , dahs  le  moment  où  nous  n’avons  point  d’argent , 
où  nous  n’avons  point  de  crédit,  où  nous  ne  voulons  ni 
ne  pouvons  continuer  d’engager  nos  revenus  , où  nous 
voulons  au  contraire  les  libérer  ? Ne  faut- il  pas  nécefîai- 
rement  prendre  le  parti  que  prennent  les  Propriétaires 
qui  ont  de  la  probité,  ôc  qui  fe  trouvent  dans  un  cai 
femblable  ? 

Il  faut  aliéner  des  héritages  j il  faut  en  aliéner  afTez 
pour  n’êrre  plus  expofé  à ce  que  les  befoins  impérieux 
des  T inances  puiflent  venir  encore  une  fois  troubler  des 


travaux  qui  doivent  compléter  rétablifTement  & Torgani-r 
fation  de  notre  Conftitution. 

Et  j’ajoutois  enfiiite  : lorfque  vous  aurez  décidé  que 
les  Domaines  de  la  Couronne  , à l’exception  des  Forêts  y 
une  quantité  de  Domaines  Eccléfîaftîques , montant  juf- 
qu’à  une  valeur  eftimée  à 400  millions,  feront  mis  en 
vente,  ôc  que  les  deniers  en  feront  applicables  aux  dé^ 
penfes  extraordinaires  de  l’année  1790,  vous  pourrez  pro- 
curer à la  Nation  la  jouilTance  anticipée  de  ces  valeurs.  . 

L’AlTemblée  Nationale  , vivement  frappée  de  ces  véri- 
tés , &:  de  la  néceffité  de  recourir  enfin  à de  vigoureufes 
difpofitions  , ôc  de  procurer  à l’Etat  un  crédit  indépen- 
dant des  revenus  ordinaires  qu’elle  ne  pouvoit  ni  ne 
vouloir  engager , a rendu  deux  Décrets , ôc  fans  doute  la 
Nation  a droit  de  compter  fur  leur  exécution  j la  Capitale 
ôc  la  France  entière  y ont  placé  leurs  efpérances. 

Obfervez  bien , Monfieur , que  notre  vraie  folli- 
citude , celle  qui  eft  la  plus  prefTante , eft  de  pour- 
voir aux  fonds  extraordinaires  dont  nous  avons  befoin 
pour  1790;  qu’il  ne  feroit  pas  raifonnable  d’accumuler 
dans  ce  moment  l’impatience  de  connoître  nos  relTources 
pour  l’année  1791  , fur  lefquelles , avec  notre  nouvelle 
organifation , le  patriotifme  qui  fe  développe  de  toutes 
parts , les  connoifîanccs  que  nous  acquièrons , la  pleine 
aélivité  de  notre  travail , il  ne  peut  y avoir  aucun  doute. 
Déjà  on  doit  avoir  la  plus  entière  conviétion  que  les  re- 
venus ôc  les  dépenfes  fixes  feront  de  niveau. 

C’eft  une  belle  ôc  grande  difpofition  pour  les  fonds  ex- 
traordinaires, que  la  vente  des  biens-fonds  qui  font  à la  dif 


pofîrion  de  la  Natioa  j c’eft  un  remplacement  de  crédit  bien 
effic/ice  que  celui  qui  repofera  fur  la.  Contribution  du  quart 
de  tous  les  revenus  de  la  France , fur  tous  les  dons  offerts 
par  le  patriotifme  , réunis  ainfi  à une  réalité  foncière , de 
fur  rextenfion  éventuelle  des  reffources  extraordinaires 
que  promet  iin«  Nation  généreufe  , qui , heiireufement 
réunie  à fon  Roi , va  déformais , dans  le  libre  ufage  de 
toutes  fes  refîources , exercer , pour  le  bonheur  de  tous , 
la  plus  légitime  comme  la  plus  impofante  fouvefaineté.  , 
Pour  faifr  & hâter  le  degré  auquel  ce  nouveau  crédit 
peut  s’élever , les  Provinces  confîdéreront  ce  qu’il  eft  dans 
fa  naiffance , ôc  ce  que  peut  faire  l’AfTemblée  Nationale 
pour  fon  accroiffement.  , 

’ J’afîimiierai  l’adminifrarion  de  l’Extraordinaire  avec 
les  fonds  qui  ont  été  mis  â fa  difpoftion  par  nos  Décrets 
du  ^ Oétobre  & du  1 9 Décembre , â une  grande  Com- 
pagnie de  Commerce  qui  fe  formeroit  dans  la  Capitale , 
•êc  qui  fe  préfenteroit  â la  France  ôc  à l’Europe , avec 
un  fonds  de  ^00  millions,  au  moins,  fufceptible  d’ac- 
c-roifTement  ôc  d’extenfion. 

• Cette  Compagnie  trouve,  tout-â-coup,  quatre-vingt- 
trois  Correfpondans,  dans  les  quatre-vingt-trois  Départemens 
qui  vont  être  formés;  ôc  comme  chacun  d’eux  a,  dans 
fon  ArrondilTement,  les  objets  qu’il  aura  â faire  rentrer 
ou  â faire  vendre , ils  fe  chargeront  d’en  connoitre  la 
quantité , la  valeur , d’en  donner  l’état , d’en  furveilier 
rAdminiftraiion 3^  la  vente,  ôc  de  lui  en  verfer  fuccelE- 
■ vement  les  produits,  ou  de  les  tenir  à fa  difpoftion. 

Il  est  facile  de  prévoir  la  force  imn^nfe  de  crédit  dont 


II 

Qne  Aiiinmlttratlon  fage  & éclairée  pourra  ufer,  lorf- 
qu’avec  un  fonds  capital,  fi  impofant , donc  les  valeurs 
font  réparties  fur  toute  la  France , elle  aura  l’avantage 
incftimable  de  pouvoir  entamer , avec  les  quatre-vingt- 
trois  Départemens  qui  en  forment  aujourd’hui  la  Divi- 
fion,  des  opérations  d’autant  plus  folides  .qu’elles  repofenc 
fur  des  valeurs  réelles  ôc  foncières. 

Tous  ces  divers  Départemens  deviendront  bientôt  , 
pour  les  Créanciers  de  l’Etat , ôc  pour  les  Propriétaires , 
des  objets  en  rembourfement , comme  les  vrais  debi- 
teurs des  valeurs  qu’ils  auront  à adminiftrer  ou  à vendre  y 
6c  les  aflignations  ou  les  traites  qui  fe  donneront  fur 
leurs  divers  Tréforiers , offriront  aux  porteurs  un  papier 
folidement  appuyé  , utilement  divifé  , fagement  réparti, 
fans  furcharge  pour  la  Capitale , fans  concurrence  oné- 
reufe , 6c  même  d’une  telle  convenance , que  beaucoup 
de  gens  feront  empreffés  d’acheter  ou  de  recevoir  en 
acquit  de  ce  qui  leur  fera  dû , un  effet  folide , payable 
au  lieu  de  leur  domicile  , 6c  hypothéqué  fur  des  biens 
qui  leur  font  parfaitement  connus. 

Une  Correfpondance  aufli  aélive  , une  telle  combi- 
naifon  d’opérations  entre  i’Adminiflration  des  fonds  ex- 
traordinaires & les  quatre-vingt-trois  Départemens , ga- 
rantira de  la  manière  la  plus  fure  , la  bonne  foi  6c 
l’exaélitude  des  payemens. 

Votre  organifation  offre  donc  , dès  fa  naiffance , 6c 
par  le  fait  feul  des  Décrets  de  l’Affei^lée  Nationale, 
un  moyen  de  crédit  neuf,  intérieur  &c  volontaire. 

- Ce  moyen  de  crédit  ne  deviendra  pas  illufoire  , 6c 
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îi  acqulerra  tout  le  développement  dont  la  France  a 
befoin  , parce  que  rAffemblée  Nationale  manifeflera 
incefïàmment  , d'une  manière  efficace , la  volonté  de 
donner  à fes  Décrets , du  6 Odobre  de  1 9 Décembre  ^ 
rexécLirion  que  la  dignité  de  fes  opérations  ôc  le  falut  de 
îa  chofe  publique  exigent. 

L'AlTemblée  Nationale  a décrété  une  Contribution  pa- 
triotique du  quart  des  revenus;  elle  donnera  à cette 
contribution  toute  l’exécution  dont  elle  eft  fufceptible  ; 
elle  a décrété  qu’il  feroit  vendu  une  quantité  quelconque, 
des  biens  du  Domaine  3c  du  Clergé;  ces  objets  feront 
déiignés,  3c  les  affignats  repoferont  politivement  fur  un 
gage  qui  leur  fera  particulièrement  deftiné.  L’Affiemblée 
Nationale  écartera  toute  incertitude  3c  toute  défiance  ; 
s’il  en  étoit  autrement , on  ne  verroit  dans  fes  Décrets 
qu’une  efpérance  illufoire  , comme  d’autres  n’y  verroient 
qu’une  vaine  autorité. 

Pouvons-nous , d’ailleurs , perdre  de  vue  que  le  cré- 
dit de  la  Caiffe  d’Efeompte  en  dépend  ; 3c  ce  n’efi: 
pas  un  objet  de  petite  confidération  , que  le  fort  d’une 
banque  que  nous  avons  obligée  de  payer , au  premier 
Juillet  prochain , les  170  millions  dont  elle  s’eft  conf- 
tituée  débitrice  envers  le  public  de  Paris , pour  en  faire 
l’avance  à la  Nation. 

Quelles  que  foient  les  vues  qu’on  peut  avoir  fur  cet  éta- 
biillement  , qui  eft  aujourd’hui  affermi  fur  un  fonds 
capital  de  140  millions,  non-feulément  fa  régénération, 
mais  même  fa  liquidation  , dépendent  de  la  pleine  3c 
entière  éxécution , de  nos  Décrets  du  6 Odobre  3c  1 9 
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•Décembre.  Les  Repréfentans  de  la  Nation , confidèreront 
que  c’eft  en  rendant  ces  Décrets , qu’ils  ont  formelle- 
ment promis  à tout  le  public  , porteur  des  billets  de  la 
■CaifTe  d’Efeompte , qu  ils  acquitteroient  les  fommes  donc 
la  Nation  lui  eft  débitrice  ; fous  ce  rapport  feul , ils 
fentiront  l’importance  d’élever  au  plus  haut  degré  le 
crédit  des  alfignats  fur  les  fonds  extraordinaires  j alors, 
non-feulement  la  CailTe  d’Efeompte  fera  payée  en  auffi 
/bonnes  valeurs  qu’on  a eu  l’intention ’ de  lui  donner, 
,mâis  elle  éprouvera  par  le  crédit  général  que  fes  billets 
obtiendront  dans  tout  le  Royaume  , les  heureux  Ôc 
incalculables  effets  d’avoir  pour  fauve-garde  de  fes  pro- 
priétés , une  organifation  auffi  heureufement  combinée 
ôc  aufîi  vigoureufement  conftituée , que  celle  que  l’Affem-r 
blée  Nationale  vient  de  donner  au  Royaume. 

Nos  Décrets  ne  fe  borneront  pas  à donner  des  gages 
aux  afîignats  donnés  en  échange  des  avances  de  Ja  Caiffè 
d’Efeompte  , nous  devons  pourvoir  à d’autres  befoins 
encore  plus  étendus  ôc  non  moins  prefTans  : l’arriéré  des 
rentes , des  départemens  , l’intérêt  des  charges  fupprimés, 
.le  rembourfement  des  effets  fufpendus  ; voilà  autant 
.d’engagemens  facrés  qui  follicitent  la  vigilance  de  l’Af- 
femblce  Nationale , ôc  quelle  a déjà  eus  en  vue  dans  fes 
difppfitions  pour  les  fonds  extraordinaires. 

Si  c’efî:  une  belle  ôc  fage  penfée  de  féparer  les  dé- 
penfes  ordinaires  Ôc  durables , de  celles  qui  font  extraor- 
dinaires ôc  qui  doivent  ceffer  • de  pourvoir  aux  unes  par 
les  revenus  réguliers , les  droits , les  impoiitions , aux 
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.autres  par  les  efforts  & par  les  reffources , en  montrant 
à la  Nation  le  terme  où  celles-ci  ne  feront  plus  nécef- 
faires,  une  fuite  naturelle  de  cette  diftribution,  ôc  le 
devoir  indifpenfable  de  rAffemblée , eft  qu  elle  propor- 
tionne les  fonds  extraordinaires  dont  elle  peut  difpofer  , 
aux  befoins  de  TEtat,  Ôc  aux  moyens  fufSfans  pour  fa 
libération. 

Ces  difpofitions  conduiront  à inftituer  folidement  une 
caiffe  d’amortifîèment , & donneront  enfin  aux  créanciers 
de  l’Etat , ainfi  qu’à  la  force  publique  , ce  gage  précieux  , 
ce  palladium , qui  n’a  jamais  exifté  en  France , 6c  qui 
•étoit  réfervée  pour  l’époque  refiauratrice  de  la  belle  6c 
majeftueufe  Conftitution  que  l’AlTemblée  Nationale  6c 
-le  Roi  viennent  de  donner  aux  François. 

Vous  voyez  donc,  Monfieur , que  le  Pvapport  6c  le- 
'Décret  du  i6  de  ce  mois  ne  peuvent  qu’embel- 
lir cette  perfpeétive  ; il  a pofirivement  déterminé  une 
'réduélion  de  6o  millions  fur  la  dépenfe  courante*  il  an- 
nonce la  volonté  de  l’Alfemblée  d’affeoir  promptement 
‘une  impofition  en  remplacement  de  la  Gabelle;  & fi  ce 
Décret  appelle  le  Minifire,  au  milieu  des  R.epréfentans 
de  la  Nation,  pour  leur  faire  connoîrre  de  nouveau,  6c 
fans  ménagement,  toute  l’étendue  de  nos  befoins,  nous 
devons  préfumer  d’avance  qu’il  mettra,  fous  leurs  yeux, 
'toutes  les  reiTources,  route  la  force  des  moyens  qu’il 
s’attend  à trouver  dans  la  vigoureufe  &c  énergique  exécu- 
tion que  l’Afiemblée  Nationale  peut  donner  à fes  Décrets 
pour  la  Contribution  patriotique , 6c  pour  une  difpdfition 


*5 

quelconque  fur  des  biens  du  Domaine  ôc  du  Clergé 

Le  Comité  des  Domaines  ôc  le  Comité  Eccléfiaflique 
s’occupent , avec  zèle , de  cet  important  travail , de  ils 
ne  peuvent  avoir , avec  le  Comité  des  Finances , ainfi 
qu’avec  toute  l’AlTemblée  Nationale,  qu’un  fentiment 
unanime  pour  fauver  la  Patrie. 

J’ai  déjà  donné  trop  détendue  à cette  lettre  pour 
entreprendre  encore  de  calmer  vos  inquiétudes  fur  la 
prétendue  indépendance  de  nos  Colonies  , Ôc  l’abolition 
de  la  Traite.  Vous  vous  effrayez  , dites- vous  , de  l’appli- 
cation exagérée  qu’on  nous  aceufe  de  vouloir  donner  aux 
principes  de  liberté  qui  nous  animent  ^ vous  vous  affligez 
de  cette  prévention  de  la  Nation  contre  fon  propre  com- 
merce 5 de  cette  obftination  à ne  voir  ^ dans  les  relations 
d’une  grande  Puifîànce  Agricole  avec  fes  Colonies  , que 
l’intérêt  particulier  des  Négocians.  Ne  croyez  pas , Mon- 
lieur  3 que  l’AfTemblée  Nationale  laifTe  égarer  fon  juge- 
ment fur  des  intérêts  d’une  fi  haute  importance.  Pourroir- 
elle  ignorer  que  les  Négocians , les  Armateurs  ne  font  en 
réalité  que  les  Commiffionnaires  des  Propriétaires  ôc  Cul- 
tivateurs , les  Agens  de  nos  Ateliers,  de  nos  Artiftes , 
Fabricans  Sc  Artifans  , de  tous  ceux  enfin  dont  les  fuper- 
flus  Ôc  les  productions  compofent  efTentiellement  cet  en- 
femble  , qui  , relativement  à nos  Colonies , peur  feul 
s’appeller  le  Commerce  de  France.  L’Affemblée  Natio- 
nale de  France  peut-elle  ignorer  que  c’eft  ce  riche  fuper- 
flu  des  propriétés  Françoifes , ces  produits  de  notre  induf- 
trie  , l’aliment  de  nos  Ouvriers , qui  va  tous  les  ans 
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s’échanger  fi  utilement  contre  les  produdions  de  nos  ifles  ; 
qui , enfuite  reportées  par  nous  hors  du  Royaume , afiiirenc 
à la  France  le  tribut  que  les  Nations  Etrangères  payent  à 
fa  fertilité  & à fa  population  ? 
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À PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


